
MÉLANGES RELIGIEUX. SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

le petit nombre de ceux qu'il avait éduits plus que jamais attachés à leurs
devoirs envers le prélat. La junte en est à son dernier soupir, incapable
.de porter un nouveau coup, le gonvernement étant tout-à-ftit dégoûté de
ses folles importunités, et refuennt de lui prêter l'oreille.

PAYS-BAS.
-11 vient de se passer dans les Pays-Bas un fait qui prouve que le sou-

verain de ce royaume ne sait résister ni aux susceptibilités, ni aux exigen-
ces des protestans. -

Récemment nommé, par le Saint-Père, évêque in partibus, le vicaire-
général de Vile de Curaçao (possession hollandaise dans les Indes-Occiden-
tales) était venu dans les Pays-Bas, pour y être sacré avec toute la pompe
du culte catholique. Déjà on avait orné à cet efflet, avec élégance, la nou-
velle église dite de MoIïse et Aaron, à Amsterdam ; c'était une véritable fè-
te à laquelle s'attendaient les fidèles.

Trois ou quatre jours avant celui qui était désigné pour la cérémonie,
une dépéche du roi est arrivée, invitant le nouvel évêque à ne pas se faire
sacrer à Amsterdam. La solennité s'est accomplie à Warmoud, petit villa-
ge à deux ou trois lieues de La Haye, _et où se trouve un séminaire ca-
tholique.

Quelques ministrea protestans avaient esposé au roi'combien la population
protestante d'Amsterdam voyait avec peine ces démonstrations de l'Eglise
catholique, et que les permettre ce serait s'aliéner les protestuns.

Tel est le motif pour lequel le roi a cédé à ces derniers ; sa faiblesse,
assez impolitique, a produit. parmi les catholiquesune sensatioa très pénible.

NOUVELLES POLITIQUES.
'ÂSGLETERRE.

-Le Times donne longuement les détails du voyage de la reine d'An-
gleterre et de son entrevue avec le roi des Français. Il félicite vivement la
reine de cette détermination, et paraît en attendre les plus heureux résultaîts.

On avait dit que la reine viendrait seulement en vue du Tréport, et que
le roi lui ferait une visite sur un yncht.Le Times.et avec lui le AIorning-.Post
et le Sam, annoncent maintenant que la reine débarquera au Tréport et se
rendra à Eu.

Parmi ces journaux, le.-Times dit que l'acceptaiicn par la reine de l'invi-
tation qui lui était faite au nom du roi des Français, expPque sufiisamment
le départ de M. le prince de Joinville et de M. le duc d'Aumale. puisque
leur voynge n'avait pas d'autre objet. Le Sun, au contraire, continue à
attribuer le brusque départ des princes à l'arrivée d'Espartero et l' Paccueil
qui lui a été fait en Angleterre. Il blàme très nigrement leur susceptibilité,
tout en justilant par des pompeux éloges in didfrence do I'A, r.goterre pour
le régent d'Espagne.

Sir Robert Peel, dit-il, avec l'agrément de la nation entière, lui fait une
nimable réception ; alors le principe Lie Joinville et le duc l'Auma!e (ce der-
nier étant le candidat à la main de la reine) partent brusquement, comme
s'il leur avait été fait un affront mortel. Jamais on ne fit rien d'nussi peu
judicieux. La France et l'Espaerî étaient ostensiblement dans de bons
termes; Esparterò s'était toujours conduit nfliciellement, vis à vis de la Fran-
ce, avec convenance et modération ; il n'y avulit aucune cause fia-
grante d'hostilité entre Louis-Philippe et Espartero, jusqu'au mornent où ces
jeunes princes, mal inzpirés, ont pre.clnmé au monde et prouvé par leur
conduite qu'eux et Espartero, qui ne leur avait donné aucun juste motif
d'offense, ne pouvaient pas demeurer e-nsemble sur ce sol hospitalier."

pour se rendre à Tara-Hill, que les entrepreneurs avaient converti les cnrlhil-
Inrds en omnibus ; ils avaient enlevé le htaut de ces voitures furnébres. En
voyant Tarn-Hill couvert de tentes, avec des bannières et des drapeaux
portant des devises, on eût dit un camlrp immense.

On évalue à près de 500,000 la nombre des personnes présentes.
M. O'Connell, dans un discours nrs-remarquable, a fait Phistnrinne de

l'union législative de l'A nîglecerre et de l'Irlanride, ennftre lequirle cette dlerniè-
re proteste aujourd'hui, et il a retracé le lugubre tableinu des raulx que l -
gleterre fait peser sur lI*rlande.

FA 'NCE.
Rapprochmen---La Providence se charge qutelquertfis de punir dès ici-

bas les forfaits qui se commettent. Danton, amiîbitionnr rit les fnveurs popri-
laires, est un exemple terrible de cette loi du talion, si souvant applîliquéle dans
un pays en révolution.

C'est Danton qui. le 5 avril 1793, fit instituer le trilunnî rêvnolitionnnire
et, le 5 avril 1794., il fut comdamné à mort par re mnime tribunal qui avait
envoyé tant d'illustres Français à In gloire êternelle.

C'est Danton qui fit adopter l'inique mesure par laquelle le tribunal pnu-
vait imposer silence aux accusés, quand ce silence était jugé corvenible aux
juges ; et lorsque l'accusé Danton essaya de se défendrc,lc tribuna l rvnlution-
naire lui interdit la parole en exécution rIe la loi que lui, Danton, avait faite.

C'est Danton encore qui répondit à PrudPhomme, qui lui disait que la con-
vention n'avait pas le droit de juger Louis XVI : ".i\ous ne lejugeronspas,
nous le tucrons." Danton non plus ne fut pas jugé, il fut tué. Aussi le jour
de son exécution répétait-il sans cesse avec un accent dc profonde contrition:

c- Je demande pardon e Dieu et aux honines d'avoir rnnîrilbué à l'inîtitution
du trilunal révolutionnaire ? Je ne croyais pas qu'il deviendrait le fléau de
l'humanité ! "

Danton disait enfin, comme pour raire à la fois la critique dii préèent et
de l'avenir : Dîans les révolutions, lepouvoir reste toujours aux plus scélt-
ruts."

ESUPA GX.

-Le chef politique de la province, Jonchini "lximilinno Gibert, a publié
deux proclamations adressées, l'une aux liabitans, l'auire à la garde natio-
nnie pour les engager à une cordiale union. Les alendes ennstihiutionels de
Barcelone ont également adressé un appel conciliant à laI population.

RUssrt.
-On assure que le nombre de transfnges qui viennent de la Pologne en

Silésie nugmente toujours. Ce sont non-setlement des Polonnis. mais encore
des soldats russes qui passent la frontière. L, nmibre des iransfuges dans la
cercle de la ville frontière de Benthen s'elè'e, dit-on, à 6,000.

-Des troubles plus graves que les précédens irnt écti -a Lubecvk le S cu
soir. La maison du Jérinteur Bebrens et celle du lieutenant Nachtigal ont
été presque entièrement ravagu'es.

La garde boiirgoise et les troulcs régulières ont fraternisé avec le peuple,
On a demand,dans un endroit voisin,des troupes de llolstein,qui ont déclaré
qu'elles étaient disposécs à préter louît le secours possible par les voies de la
douciiur, mais qu'elle, n'emploieraient pas les voies de la riguieuir ; 60 dra-
gons doivent avoir été appelés de Hambourg.

La nouvelle de ces désordres a failli en o'ccasioner de semblables à -Ham-
bourg où Pécroulement d'une maison cri ccn,truction, avant eiisveli sous
ses ruines une dixaine d'ouvriers, a exaspéré le peuple contre lrs proprié-
taires, les architectes et les autorités si insoucieux de la vie des ouvriers,

- IRLANDE. gtils comprometten, les uns par cupidité et les auire- par fue couî'aule n-
dAgitation rlandaise.-Dans une récente séance de lassociation du rap- gPgence. La garde bourgeoise a cui de la peine à cnieclhcr les désordres et

pel, M. O'Connell a de nouveai déclaré qu'il ne voulait entretenir de cor- à faire évacuer les rues.
respondance secrète avec personne; et il a ajouté qu'un certain Millet, qui TURQUiE..
se donnait à Paris pour un agent de Passociation, était un iriposteur. -Rizza-Pacha paraît perdre son influence auprès dii Sultan. Ses intri-

Au meeting de Maryborouigh, il a raconté avec sa verve ordinainaire un gues pour rétablir la puissance turque en la délivrant dii patronage de l'é-
tour singulier que lui ont joué les ornngistes de Mouniiiillick. Il a dit que, tranger ont déplu, assuire-t-ori, au divan.
n'osant pas l'affronter personnellement, ils avaient payé sept fenmes d'une " Il est faciie de voirecrit-on le Conmtnntinople à li Gazette d'./ugs1clirgs
laideur remarquable, et les avaient placées à un baîçon devant lequel il de- que les manouivres qui ont ou lieu dans les prininms, loin de consolider
vait passer. notre puissance sur le Danube, lcnt beaucoup afiiliiie.

"l Ces femmes, a-t-il ajouté, se sort mises à hurler et à faire tun itapage " Le prince Georges de Servie a peine à coserver toute son indéfen-
étourdissant, comme de vieilles oies effarotuehécs, et elles m'ontu fait des gri- dance . Privé de ses deux conserillers, il sui% ra l'iuilsio tnrgre.maces, lâchant de se rendre plus laides, s'il était possible.. Elles ont sifflé sur Le gouvernement est non 15eulemert inquiet nur l'étnt îe la Scrue, mnis
mon passage et elles m'ont tiré leur langue, et il n'y a pas de langue de veau encore sur celui de In Bosnie. Le départ précipitè d'nct-nehn pour
couverte de lait de heurre qui soit plus laile ot plus sale ! Heureusement, à Banjaluka, et les ordres donnés à quelgccs ticpnies deirrpl hii dte se
ces mégères, je puis opposer des milliers de frais et gracieux visages qui noirs mettre en marche l'our Belginde enerinnirnnit tuhes baiciie, entretien-
ant agréablement souri, et je nie suis trnuré mplementdèdoiîmngé duspec- nent et fortifient de facheuses apprehensions.
tacle hideux de ces quatre ivrrgnes ornngistes et de leurs sept Inidronis." Il Dans la perspeeive tc la <'ii:c n , I :ir r de fIl:r-Pnchi, nos cercles

Aui banquet ii soir, M. O'Connell a déclaré que iTriande n'avait pas bc- politique.= s'o'cupeut déjà dte eoinnl :r. ru . r !i i: toutes pré-
soin des capitaux de PAngleterre pour prospérer, et M. O'Reilly a fait zdop- sentent Reschir-Pneha 'nime devnt étîc il ta tète dun l binlet nouveau.
fer la propoiion dhe charger le sculpieur irliandis Hrgari d'exécuter la stainie Néanmoins, cee opinion n'est pas partuée pir îles persnnes bien irifer-
du Libérateur. " J'espère, n-t-il dit, qu'il vivra assez pour la voir placée mòes.
dans la salle des communes d'Irland." .Gni:cr..

-Le 15 août. un immense meeting a eulieu sur la colline de Tarn, diane -Un journal dlènes, ho Télégraphe, contient ce qui suit
le comté de Meatlh ; colline famneuse dans lhistoire de Phinde. C'est là 4 Janrais le peuple grec n'a été: êdiit à lre telle misère! Méme drn temg
que, dans l-s anciens temps, s'est tenue Passemblée du peuple irlandais î le la sninte lutte, lorsque les ll ères devaient courir le monntagne en moi-
c'est là que fut livré le pre:mirr combat que linsurrection des lrlandais- Unis fagne, de rocher en rocher, leur siitioni rna ts si déplorable : jaais ils
votutitîm, en 1798, contre les troupPs mates, n'ont été privés de paioy ! Aarjouird'e.i, il v vr n bcaucolip qui ie e nourrig-

Tu! avait été l'erripressement du public.à louer d'avance toutes les voitures sent le plus souvent que d'lihcres savages."


